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I 
Le VI.king 

« Mais par les raccourcis poi­
gnants, par le réalisme des détails 
et même par certains procédes bien 
naturels, telles les répétitrn:is qui 
agissent comme des incantations 
magiques le scalde atteint la vraie 
poésie n. 

«L'objet des leçons qui vont s~ivre · 
est l'étude dans ses grandes hgnes 
de la courbe générale de la menta-
lité et de l'idéal... >'. 

Ainsi di.scoure M. Witmeur, licen­
cié en sciences préhistoriques et 
schillériennes. Nous nous servons des 
mêmes termes à prop0s de c:::t o·.:­
vrier du Verbe qui se présentera 
par sa propre bouche. 

<< L'homme est imprégné de rap­
pels, de souvenirs inconscients qui 
sont le legs des ancêtres oubliés. 
Ainsi me voici forcé par c~ chroni­
queur du Vaillant de vous parl2J 
de ma personne. C'est co1nme ça! 

Je vous dirai donc que je suis pro­
fesseur à l'Ecole de Commerce et 
j'y ai 1:10~ bureau. o,~,i Et c0Vi 112è 

toute la suite des hon•, ;!le~ penrlan t 
le cours de tan,t de siècle-J doit 1jtre 
considérée comme un m êrne hrv1nm , 

qui subsiste toujours et appi·e11i 

continuellement, eh bien nous nom; 
appelons Witmeur de père en fils, 
tandis que de gén ération en généra­
tion les êtres et les choses tombent 
en poussière. C'est comme ça! 

Oui, et je donne en phile le cours 
de littérature étranes:;:e avec mon 
ieux copain Magnette. Et c'est toute 
a virtualité, c'est-à-dire la puissance 

de sugge:;tion enclose dans ce cours 
que Yous devez acquérir avec vos 
ours d'aujourd'hui, si voisins des 

nôtres de jadis et avec vos besoins 
intimes toujours les m êm es. 

Aussi quand un élève à son exa­
en, montre son vain savoir je lui 

Clis: 

, « 'l'a, ta, ta, ta. Moi je vous mon­
re la 'Puissance humaine en perpé­

tuelle évolution, non ébullition. 
Voyez rna tête, voyez mes gestes. 
Roulant le11 Yeux et retroussant mon 
nez, n'ai-je i:ias l'air de Tristan aux 
pieds de la blonde Y seut? Si je 
fronce mes nobles sourcils et que 
d'une voix caverneuse j'apostrophe 
un r etardataire n'est-ce pas un 
Viking des Sagas que j'évoque dans 

os cerveaux? Et enân, en marquant 
e pas d ., ernere mon bureau nerveux 

et trémoussant et lançant des œil­
ades soit à la porte, soit à la fenê­
re, c'est à coup sûr au tourbillon­

nement des siècles que j e vous fais 
penser? 

.11 arrive que j'atteigne à la plé­
nitude d 

1 e mon type, mais parvenu 
a ors à u ' t t d' , 'l ' 
d . n e a · equi ibre relatif, 

es sign d . es e faiblesse et d'épuise-ment . 
se font sentir. Mon enchaîne-ment , . 

th n est pas uniforme: Il y a un 
ry 'me 
t . • un balancement, des oscilla-ions t , 

'd antot lentes, tantôt plus ra-
pi es rl ' t . . 7 " . . ' "es reac ions particu,ieres 
ininterrompues. Toutes ces oscilla-

M. WrrMEUR. 

tions, tous ces balancements qui 
forment aussi bien mon individu 
que la vie du monde, servent, Mes­
sieurs qui parlez au fond de l'audi­
toire, à nous donner ·une leçon de 
tolérance et de f mternité: qui peut 
se vanter de posséder la vérité 
entière? Je ne réponds pas, Mes­
sieurs, mais Messieurs, cela devient 
intolérable: que l'on n e vienne pas 
à mon cours, si l'on veut, mais si 
l'on y vient, qu'on s'y taise! 

Je ne quali S.erai pas vos procédés 
de mal élevés, mais cette histoire de 
la lit-té-ra-ture, nous donnera 'une 
une leçon de modestie et aussi une 
leçon de fierté et cle confiance, car il 
y a progrès pour l'ensemble de l'hu­
manité (les philantropes seront con­
tents) sous le rapport de la liberté 

L' E f'I B.M:t,QvEMf:NT 

D" V 1 t'\CNd-. 

(voilà pour les fanatiques) de l'éga­
lité (bravo pour les démocrates) de la 
sécurité (pour les piétons) du res­
pect de la vie humaine (po,,r,· . 
capitalistes) etc. etc. (pour les phi­
losophes) et la connaissance du 
cœur humain s'est considérablement 
clévelovpée, affinée et généralis~e . 
Il s'agit que vous ayez cette connais­
sance en pénétrant, comme Dante 
dans le vif des préoccupations de vos 
contemporains. . 

Voulez-vous. un exemple frappant? 
Appliquons mes théories à moi­
même. Moi ( c' est comme ça) avec 
ma courte existence, je suis toujours 
placé entre deux infinis: celui de la. 

connaissance humaine et celui de la 
bêtise des étudiants. 

Je constitue un anneau d ll'lir;, 

chaîne immense et je modifie ce 
chaman, d' ou la nécessité ae situer 
mon œuvre pour y reirouver Came au 
wmps ou J'ai vu le 3our. 

Ce n'esc pas, n-esc-ee pas, que je 

sente le m01s1; Je suis Jeune ec 
.,ou111anc maigré mes cneveux gns, 
e~ mes oras en l'air vous p.!'ei1Heni; 
a témom. 

.ltesumons-nous. 
La htterature, c'est le ring où 

s'aaroncent aeux grands principes: 1a 
aoc~rine d auioru;e, aoc~rine au pen­
au.e régulateur et, d'auire parr; c in­
aividuaiisme ou le moi avec ses crie­
veux et ses gesies tous. Avec le 
premier, les besoins nai:urels de­
viennent suspects. Avec le second, 
u,u lieu de ai'.e amen, comme aucre­
fois, on bat la ~évetatwn avec le 
.iore exam.e.n.. c-est.. ainsi. que La. men, 
talité generaœ qui est allée de 
l'a.vant, ne fera pas machine arrière. 
C'est alors l'époque classique des 
iEuvres admirables suivie du roman­
tisme qui trouve en France de 
sublimes interprètes produisant la 
satiété, d'où naquit le naturalisme 
qui enfanta, par réaction, le symbo­
lisme. 

Et en terminant ce cours, laisser 
chanter ce Havamal (chant suprême, 
mes demoiselles) : 

Etudiants, ce qu'il y a de pire en 
voyage, c'est la boisson immodérée 
pour les enfants des hommes. Etu­
aiants, l'amour de la femme est 
comme la glace unie que l'on traver.;3 
avec un cheval non cramponné. Ce 
qui ne meurt pas, c'est le nom hono­
rable que l'on s'est acquis. » 

Oui, le nom de Monsieur Witmeur 
ne périra pas. De longues années 
après les nombreuses années qu'il 
enseignera encore, on se transmettra 
son nom évocateur d'un bon vieux 
papa à col fourré, intéressant pen­
dant l'année, sévère à l'examen, juste 
et criard, dont nous pouvons dire 
avec le poète: 

Le Viking, t énébl'euse abeille 
Fait de la joie avec ses mots. 

L'O. K. A. 
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L.::~i~~::~]g~!:J 
Dimanche 18 janvier 

à Chèvremont 

Récollection Universitaire 
prêchée par 

l'abbé Jacques LECLERCQ 
aumônier général de J. U. C. 

Réunion au pied de la montagne 

à 7 l /2h. 
Messe de communion à 8 h. 

Départ vers 4 h. 

Il est utile de se munir de vivres 
pour le déjeuner et le dîner. 

Union professionnelle reconnue 

Moi, je trourJe que «Le Vaillant» est très bie'n, 
(Quelques é1udiants intelligents et Emile De~roz) 

Deux et Deux font Quatre 
Cet article ne prétend pas être amu­

sant. Que ceux qui, po .ir cette raison, 
sont décidés à ne pas le lire jusqu'aii bout, 
ne l'abordent même p::is, et ple.went sur 
leur propre crétinisme. 

Il y a des évidences qui ne frap­
pent plus. Je veux en extraire une, 
du lamentable puits de la mécon­
naissance où elle gémit lugubre­
ment: l'étudiant a perdu le sens de 
sa valeur; il n'a plus la moindre 
confiance en lui; il a oublié qu'il e:-1r 
à l'âge le plns pathétique de son 
existence, à l'âge oü les minuïe::: ont 
le plus de valeur. 

Jadis, les ahnées d'université 
c'était une époque épatante; c'était 
les années vers lesquelles tendaient 
les aspirations des culottes courte~ 

et les soupirs C:.es crânes chauves; 
c'était la longue halte exaltante, 
entre le dûr chemin d'arrivée de la 
-discipline du collège, et la route 
pénible de la prétendue liberté bour­
geoise; c'était le plateau entre la 
montée et la descente; c'était l'épo­
que où, fort déjà de ce qu'on avait 
fait, on était plus fort . encore de ce 
qu'on allait faire. C'était la période 
suprême où l'on tenait en mains sa 
destinée, où on jouait le coup de dés 
qui décide: plus à droit e ou plus à 
gauche, ceci ou cela, suivant la trac­
tion des rênes. C'était une époque 
enivrante, et on le savait. 

Aujourd'hui, l'époque est aussi 
enivrante, mais on ne le sait plus; 
ou, si on le sait~ on s'en fiche, et ça 
revient au même. Aujourd'hui comme 
avant, il y a, braqués sur nous, les 
yeux et les espoirs de tout ce qui a 
des cheveux blancs; eux vivant encore 
dans le souvenir de leur époque; ils 
croient que nous les valons; ils 
croient que nous apprécions notre 
âge comme eux ont su l'apprécier. , 
Ces regards qui pèsent sur nous 
n'-ont plus que le don de nous gêner; 
nous n'en avons même pas de fierté. 

Il y en a, parmi ces anciens, qui· 
nous fréquentent de près, et ont bien 
dû perdre leurs illusions. Ceux-là 
disent leur désespoir. Notre Recteur, 
à qui nul de nous ne reproche son 
rigorisme, nous a jugés, dans un -
article récent, avec beaucoup de 
sévérité; il n'a pas eu tort. 

De quoi manquons-nous? Qu'y a-t -il 
qui nous distingue de ceux qui ont 
vécu dans le temps les années que 
nous vivons? 

Il nous manque d'abord la curio­
sité intellectuelle. On ne s'intfre3se 
pas à ses matières. Il y a, bien enten­
du, des raseurs, qui méritent moins 
encore d'avoir des types à leur cours 
que leurs honoraires de professeurs ; 
faisons sur leur nom une grande 
croix noire. Mais, en marge d'eux, 
reste autre chose. Et cet autre chose 
n'inté1·esse pas non plus. Cependant, 
puisqu'on s'est choisi, par goût, ses 
études, il serait normal qu'elles 
exercent un certain attrait. On blo-

que parce qu'il faut bien, sans goût. 
Et puis, c'est tout. Rien à côté. 

Plus encore que ce goût pour ses 
propres études, manque le désir de 
la formation générale. Et ceci est 
pire~ On se limite, dans l'ordre intel­
lectuel, à ce qu'on doit faire. On n'a 
pas la curiosité de fouiller, dans son 
propre secteur, au-delà du minimum 
imposé; on n'a surtout pas celle de 
fouiller dans le secteur voisin. Et 
ainsi, tandis que, dans le temps, 
parce qu'on avait le courage de gla­
ner partout, ou restait son propre 
maître à l'UniYersité, maintenant on 
est déjà empêtré jusqu'au cou dans 
le cadre bourgeois qui ne nous atten­
dait que cinq ans plus tard. Un type 
de 1 re Mines vaut un ingénieur : 
comme ld, plus que lui, il se restreint 
à ses chiffres. Et c'est ainsi pour 
tous, ou presque tous. 

Si nous manquons de cette passion. 
des choses de l'esprit qui devrait 
ê1Te un de nos plus glorieux attri­
quts, nous avons surtout perdu, par · 
rapport à nos pères, cette flamme 
secrète de l'enthousiasme, qui est le 
piment le plus caractéristique de 
.10tre âge. Les événements les plus 
marquants nous laissent froids, sans 
réaction. Nous avons exactement l'es­
prit détendu. Quand nous voyons 
'luelqu'un qui se lève avec énergie 
pour défendre une « Cause ll, nous 
.m sourions; nous ne croyons plus. 
que rien vaille la peine de nos déran­
gements: laisser passer le temps, en 
en retirant sans effort les plaisirs 
iu'il offre. Ces mouvements sponta-
1és, qui vous jetaient tout d'un coup, 
les yeux brillants, dans la plus belle 
aventure, n'exi&tent plus. Si la jour­
.1ée Borms devait revenir, qui 
)Ourrait garantir qu'il n 'y va pas 
~n souvenir du passé? Le même 
geste serait-il renouvelé, ou ne 
serait-ce pas plutôt l'ombre du pre­
mier? Car, c'est d'année en année 
qu'on sent disparaître la passion de 
viv1·e fort. 

Evidemment, vivre fort, sans plus, 
paraît vain. Il s'agit aussi de vivre 
bien . Il s'agit d'employer le feu dont 
nous sommes bâtis pour quelques 
années, de façon que ça serve à quel­
que chose. Mais, d'abord, les coups 
d'essai, qui sont le succédané de 
notre réserve d'énergie, sont à eux 
seuls toute une formation. 

M. Jaspar disait l'autre soir aux 
étudiants : « Faites des expériences, 
même au prix d'erreurs ; l'erreur 
dans les expériences n'est pardon­
nable qu'à l'âge où nous sommes; 
demain, nous serons censés ·être 
mûrs, et un pas devant l'aut re sera . 
jugé. Il y a, bien sûr, des gens qui 
jugent aujourd'hui sans pitié nos 
gestes fous et nos exagératb:1 · 
(Etendons-nous: folie ne veut pas 
dire bêtise) ; il faut passer par-dessus 

S uite en deuxième page 3• colonne. 
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SPASME.DE J UBILANCE 

Une ~pislole MtR~CD 
Mon cher Hara qui rit, 

Il m'est arrivé ce matin toute une sene d'incidep.ts tellement 
étranges, · tellement surprenants, tellement douloureux, que je ne 
puis m'empêcher de les soumettre à ton esprit critique et curieux . 

Tandis que pour parfaire ma toilette, j '.étais occupé à me rase~', 

il s'est passé ce phénomène unique jusqu'à ce jour dans les annales 
surchargées de ma vi~, que j'ai oublié de pens'er. Oui, pendant les 

1 cinq longues minutes que je disposa;is sur mes joues la couche de Il 
~=-~ savon blanc et que je la faisais disparaître, avec les rebuts qu'elle -=-

devait emporter, sous les manœuvres habiles de mon Gillet , j'ai 
§ oublié de penser. Sans vouloir me charger de louanges imméritées, § 
i je puis t 'assurer que de ma souvenance, ce ne m'était encore jamais ~ 
1 arrivé; tu connais trop bien ma sincérité pour en douter. Oublier ·Il 
~ de penser! Ah! si Jean Desart, mon honoré collègue du Petit Bleu, ~ 
! se doutait de cette infirmité passagère et incompr·éhensible, de quel ~ 
1 rire déplaisant ne se couvrirait pas sa "face -haOituée à conserver ; 
I: l'impassibilité des siècles disparus. Oui, j'ai oublié de penser. Ce 1 
~ vide soudam, si nouveau, je ne le connüs marheûreùsement qu'après ê 
- qu.'il se fut dissipé. J'eusse voulu savoir de quoi se meublait le vide 
~ et si Jean Cocteau avait raison de le comparer à l'aile d'un moulin ,= 

~j qui tourne et jette le vent sur trois moutons assemblés sous son 
Il ombre; cette image est la seule de cet incomparable poëte dont je 
~i · n'ai · pu saisir' le ·sens, · précisément parce ·qu'il ·me· manquait les élé-
§i mer.ts nécessaires à son appréciation. Jusqu'à ce jour, mon esprit 
~~ n'a· jamais connu le ré'J)it. Son activité que rien ne lasse, ni la mono-
!~ tonie des succès, ni l'amertume des échecs épinglés sur la courbe = 

11. ~:::~.:;:ec~:• ;~.~\f~:~-s d::: ~:~~~:~ ~!:~~::·~ù ':' n:~~~;~ 
~~- Maître de ma pensée, je la laisse parfois envahir par le tumulte 
ii 

Il 

de mes souvenirs; plus souvent, mes yeux s'égarent dans les rue:;, 
les avenues et les boulevards, sans compter les impasses et les 
gran~'places, ou bien dans les éditions rares que m'offre la librai­
riP- Pax, et c'est au contact · de la vie et de la pensée des autres 
que j'aime à se laisser former la mienne. Composée ainsi, dans une 
équitable proportion, du meilleur de moi-même et du meilleur des 
autres, ma pensée n'a jamâis la possibilité de s'éteindre. En géné­
ral, quand il m'arrive de me raser moi-mëme, je me berce des 
pbrasef; harmonieuses qui, dans quelques instants, entreront dans 
le corps d'un de ces. remarquablesf articles que j'envoie à la rédac­
tion du Vaillant avec cette régularité même dont j'ai voulu faire 
le piment de mon existence; ou bien, me reviennent en foule à 
l'esprit, par la porte du souvenir et de l'art que je leur laisse 

:-::'':-'.:-
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;,i;=~ -

1~ ~.:_ 
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::_ 1 
~=§ ~ ~ 
§ 2 

§ 

grande 0uverte, des citations qui ine sont devenues familières: des 
passages de .l' Aiglon que je connais en entier pour l'avoir joué 
avee succès, des tirades de Phèdre ou de Bérénice qui resteront 
les plus purs chefs-d'œuvre de Racine, et des extraits de l'E.sprit de 
la terre, mon· rôle actuel dans Migt&.el Manêra, le Mystère de Milosz 
qu'intel"prètent avec brio les Corlipagnons de Saint-Lambert. Tu 

vois 6u~tj'ai bien __ des raisons de ne >pas m 'ennuyer moi-même.~:= __ ==;;;==========-

, . e : pre:n1ere ~istraction m'avait beaucoup inquiété. Mais 
! impression desagréable qu'elle nte fit se fût sans doute rapide­
ment. évan?~ie: si un second incident, plus 'étrange encore que le 

·= premier, n etait venu se greffer st~r lui. Comme j'avais quitté ma ~====_=_ 
~ marnon et fait, de ce pied souple ~ que tous me connaissent, vingt 

:=~=====~- e: u~, p~s- dans !~ rue, je const~tai soudain, à ma grande stupeur, 
q le J a,. ais oubhe ma belle serviette en peau brune contenant tous 

§=======· les cours qui m'étaient nécessaires. Oui, je serrais sous le hras ma 
canne, ~on indéfectible soutien qu.e je ne quitte que pour me pro-
m:r.er a la_ campagne; autour de nies mains, palpitaient mes gants 
creme; mais ma serviette n'était pas là. Une telle distraction me 
stupéfie plus encore que la premÏÈ!re, car elle est J'indice d'un dé­
sordre aussi anormal qu'inaccoutumé. J'ai l'esprit o~domié. je 
mesure avec calme les relations d'un geste avec son suivant· ~om­
me.nt ~uis-je avoir erré jusqu'à ne pas saisir le rapport im:nédiat 
qm umt les charmes d'une présence aux cours de M. Mahaim et 
de M. Janne, avec l'exutoire nécessaire à mon habituelle agitati0 n 
fébrile en présence de la S ::ience que constitue la manipulation sac­
cadée d'un code et de feuillets mal imprimés? II se fit donc que ~ 
j'oubliai de raisonner. i 

Je me résume. Ma première distraction fut d'oublier de pen­
~er; ma seconde fut d'oublier de raisonner. En face de ces deux 
erreurs arrivées coup sur coup, qui touchent le fond même de ma 
personne, je me demande avec angoisse, depuis ce matin, si je n e 
dois pas voir là l'indice d'un décnplement soudain de mon génie, 
lequel se double souvent de pareilles aventures. Et je m'adresse 
à toi, mon cher Hara qui rit, poùr que tu me donnes ton avis. 
J'attends, etc... E. MER.SCH. 

Pour copie qu'on forme. Hara Qui rit. 
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Le 6° Grand Cnncert ·Annuel 
Celui de la Presse Universitaire 

liégeoise. 

M. Rasse, l'éminent directeur du 
Conservatoire, avait décidé d'offrir 
un 6° grand concert au public lié­
geois. Mais constatant, après deux 
mois d'essai, que plusieurs des ins­
truments de son orchestre rompaient 
l'accord et ruinaient le concert de 
la Presse, il décida de les rembar­
rer sans tambour ni trompette. 

Le premier mis à la porte fut le 
Petit Bleu, la contrebasse. C'était 
un vieux bourgeois de 40 ans, avec 
pince-nez, épaisse pelisse et gants 
crème. Comme ce monsieur, vite 
vexé, cérémonieux et important, 
faisait mine de protester, M. Rasse 
lui dit: << Mon ami, vous jouez trop 
mal. Vous êtes une contrebasse à 
retardement. Quand vous raclez une 
note, les autres, plus ou moins d'ac­
cord, sont plusieurs temps en avance. 
Vous êtes sûrement trop vieux pour 
suivre le mouvement, trop vieux 
d'une · génération au moins. Vous 
êtes trop engourdi; vous pontifiez. 
Je sais bien que, après chaque répé­
tition, vous venez me faire· pendant 
une demi-heure une cour assidue, 
riant des bons mots que je dis, sans 
oser vous-même en placer aucun. Au 
point de vue de votre assiduité, vous 
avez du mérite; mais je ne puis 
m'en satisfaire. Au revoir, et merci )) . 
La contrebasse eut beau envoyer à 
M. Easse sa dernière •cartouche, celle 
qu'il déclanche en cas de crise, 
H. R. Cnevalier; rien n'y fit. 

L'Etudiant Libéral fut remercié 
en second lieu. Il tenait, dans l'or­
chestre, une flute. M. Rasse lui dit : 
<< Si votre flute siffie fort, elle siffle 
à tort et à travers; c'est insuppor­
table. Vous avez cependaht, sous les 
yeux, la même musique que tous les 
autres. Mais vous ne la suivez pas. 
Vous suivez une vagiue idée néga­
tive: mordre bêtement dans le ter· 
rain des autres. Et comme idée posi­
tive, des choses éthérées: enquête 
dans enquête et sur enquête. Votre 
façon de siffier faux est d'une mono­
tonie déconcertante. Je ne puis vous 
conserver. Au revoir >> . La flute 
partit en claquant la porte. 

L'Etudiant Socialiste fut appelé à 
son tour: <t Mon ami,· vous êtes, dans 
mon orchestre, simplement !a sour­
dine. Vous n'existez pas. Vous ne 
servez à rien. Vous êtes une dépense 
inutile, J ~ vous remercie >>. 

Alors, vint Liége-Universitaire, 
avec sa grosse caisse qui sonnait 
creux. M. Rasse aurait voulu lui 
parler; mais la grosse caisse faisait 
un tel chahut, avec une telle assu­
rance, avec des rires tellement 
épais, que M. Rasse, assourdi, la 
congédia sans lui rien dire. 

Quand arriva Sport-Universitaire, 
aux sons étourdissants de sa cimbale, 
M. Rasse, épouvanté, ouvrit la porte 
et s'enfuit. 

AGÉ3ILAS. 
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Suite de la première page. 

leur intolérance. Nous sommes encore 
à l'âge de la formation; et, parfois, 
pendant qu'on se construit soi-même, 
il est bon de s'essayer; si le ballon 
crève très vite, on le consolide, ou on 
en tâte un autre. 

De grâce, que ceux qui prétendent 
suivre le jeu avec intérêt, ne le cri­
tiquent pas d'avance, avec les œil­
lères étroites que leur âge leur a 
données. 

Donc, voici ce que nous demandons: 
de notre côté, plus de vie, plus d' ar­
deur, dans 1'01•dre de- l'esprit et dans 
tous les ordres; du côté de ceux qui 
nous regardent faire, plus de tolé­
rance. Des deux côtés, il y a un 
effort à faire. De « leur )) côté, l'ef- · 
fort est .nÉgatif; il est peut-être plus 
difficile. Du nôtre, il suffit d'ouvrir 
une vanne toute grande; nous 
sommes trop paresseux pour le faire; 
mais, tout de même, quand la vanne 
est o~verte, quelle fête! 

André de GÉRADON. 

A LA MANIERE DE ... FLAUBERT 

Le Mari~ge de Schahahahabarim 

. C'était dans le temple oblong de Gâr-Helpis, qui est cou1~ . 

de trois coupo~es rnperposées· la première était rouge et représent .nne · · ~ - ' ait\, 
~rmc1pe male, la seconde était bleue comme la déesse femelle, et la t .' 

, · , · , to1 
s1eme, qm eta1t au-oessus de toutes les autres, avait une couleur d' 
et représentait les dieux étrangers. 

0 

Les Cart?aginoi~, venus de la place des Eleloula et de la 1 
de Baal-Butte, s avançaient par petits groupes barioiés Des Ligu · u 
· · d K h' · · tieo JOua1~nt u o ~nnor qu1 a trente-six cordes et des Nègres de la Sl·:' 
gamb1e gambadaient en hurlant et en jouant du Salsalim qui cr ' · 
comme le scheminith. epit 

. Le ~utfète avait envoyé des c~uffes de ganim, des spatules 1 
lap1s-lazzuh et des esclaves peints de JUS d 'herbes, valant cent skekel 

. . Schahahahabarim vint à reculons au temple pour honore 1 

prmc1pe femelle qui dominait tous le.: rites du mariage, et il criait : b 
bœuis ! Des bœufs ! Le taureau noir écartelé de rouge a des cornes r fi~ 
d'éloigner Baal-Musett qui est le génie de la perversion, Baal-U.t an 

· 1 , · d s rata 
~u1 estde gBeme e lad ~apine, et le Mauvais œil qui habite dans la cons-
cience es uveun; e Jusquiame. 

Il était vêtu d'une sorte de jupe lydienne d 'un ton jaune à 

fleurs de lot-us et un manteau b.eu à fleurs de coucoupha. Ses memb 
, . f , . d' 1 , d . tes et:i1ent rattes a oes, e- tenJ01n, de vinaigre, de cmamone, de myrrhe 
de garum, de roses de Jéricho~ de nard, de térétenthine, et d' urine d; 
lynx. Sel?n la coutume, on lui avait touché les bras avec un béryl et 
un tyanos pour le rendre invulnérable; les pieds avec des escarboucl · 

1 
, es, 

trois g ossopetres et quatre cérauniès, pour le rendre fidèle. S 
, 1 , . T on 
epous~, a :UY~teneuse . ,amr:iouz, avait pris au petit matin pendanr 
que d1spara1ssa1t la dermere eto11e, Y dmim, un bain de lait de vi~re 
dans une carapa~e de tortue. ' 

Sa chevelure était poudrée d 'un sable vert. Elle était vêtue di 
quelques d iamants, mais, à son poignet, pendait un long voile, pl 
riche que celui de Pallas, et représentant les mille et une migrat10~ 
de ~l 'anit dans l'ombilic du septiforme emphysème de la catégori~ spa­
tiale. 

Le pontife, ceint de sa m itre ornée de nx Joyaux et de t~~I 

clous d 'or, les introduisit par le portail de bronze gardé par des géme5 

de jaspe qui roulent des yeux, dans le temple du baal inférieur pr~\. 
dant aux épousailles humaines. 

_Alors tous se jetèrent à plat ventre sur les dalles de nacre et. 

secouant les plaques émaillées de leurs colliers, ils s' écrièrent : que fieu. 
risse le coucoupha ! 

Le prêtre plaça dans ses cheveux annelés et lustrés par les on­
guents, une flèche d'argent et s'exprima en ces termes: 

· - Eschmoûn qui te lèves de la Montagne· aux Eaux chaudes, 
Tanit qui parcours, au mois de Tibby, le ciel fatigué, Eschbar, Sabir, 
Kamon, Amon, Akbar, Tribar, Astoreth, Asthara, Tirathra, Thalatta ' 
Par ies symboles qu'on ne connaît par, par la pyramide de ta 
mère, par l 'obélisque du Troisième,· par l'humidité du nard, salut! 
Quand l' omnifécond aura rempli le P térôme, et quand le' Neurome -ptiut­

suivi d:ms le royaume azuré aura vaincu sur la plage verte, Aryman 
Alcazar. quand cet homme Schahah ahabarim aura rejoint dans la mi· 
:gration des âmes, les vieilles lunes et la constellation du Crocodile,Rab­
bet, R abèet, tu connais la douceur des cyprès qui se balancent, alors 
tes désirs seront accomplis et ta vengeance éternelle. 

En attendant, unis, unis, unis, unis, ô Tarattô, Kalypso, Ek· 
baino, Melainô, Elissa, Kalepa, Caramba ! unis, unis Schahahahabarim 
à . Tammouz, et veuille unir au.si rrammouz à S:hahahahabarim, dans 
le repos de la cinquième heure, où 1' on mange des pastèques, au son 
de la corde de cristal. Va l Va! Va ! 

Et les Sénégambiens, les hoplites, les marchands, les Anciens, 
les Riches, les enfants au collier d.' électrum criaient dans des amphores 
de verre violet et mangeaient des petits pains en forme de croissant. 

Et le prêtre frotté de strigile, écartant son manteau couvert de 
perles, chantait la formule éleusiaque et borborygmesque et montrait. .. 
ses dents d'or. 

Léon COUNE, 
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La Mère à la Patrie 

Ils ramenaient leurs bœufs, sous le ciel rose et doux 
Profiles, comme un m ar bre, indolents et superbes 
Sur l'horizon r êveur des coteaux de chez nous. 

Leurs cheveux avaient l'or du soleil dans les gerbes 
M6s fils! Ils sont par tis, vers la Flandre, y mourir 
Laissant tomber leurs faulx, éparses dans les herbes. 

Maintenant que leur mort n'est pliis qu'un souvenir 
Dans un champ traversé par l'om bre des nuages 
Laisse-moi sangloter dans ma foie de souffrir. 

Leurs n oms vont s'effacer sUr le fronton des âges 
;Mais toi, garde en ton cœur leur héroïsme obscur 
Patrie et redis-nous l'éclat de leur visage. 

Ils ne t'ont pas donné les grands aigles d'azur 
Ni les drapeaux gonflés d'un souffle de conqu ête 
Mais leur vie et l'amour d'wn cœur farouche et sûr. 

Et ces plaines de gloire où ton nom se reflète 
Que l'étranger pensif regarcle longuement 
Vivre avec leurs splendeurs clans la clarté quiète, 

Et sur tout quand la nuit fait pleurer la maman 
Sur le por trait des fils passés dans la lumière 
J'agrafe à ton manteau le suprême ornement 

Le joyau lumineu x des larmes d'une mère. 

D. WEYERGANS. 
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E S L ~ 1 V R E S TRES F AGILE. UN BANQUET A L'UNION 
1 

a !'augmenté e~ décidant que le L ------- grand Jour serait 1e mercredi 11 

Les Nuits 
1 forme d'art ou 

. t 1 e seu e y a- -1 un . dmettre avec les 
plusieurs? Faut-il fa saurs d'histoire 

pro es ~ 
manuels et Jes ue les classiques 

d l ·tt'rature, q 
et e 1 e . sont deux écoles 

1 . mantiques .,, 
et es 1 o . ti5tisées l'une et 1 au-
distinctEs, carac ~ uf formules ]api-

ar huit ou ne . -
tr~ P ·1 Ou bien dirons-nous avec 
dall'es · Il ' a pas Moréas mourant: n y 
Jean t ' c'est de classiques et de roman iques, 

des bêtises? . , 
. r Jean Cassou a Jete son Mons1eu 

, , d s la balance en faveur du 
~~ ~ , t 

t . me Pour lui la 1beaute es roman Œ · ' . 

Et c'est la beauté romantique. 
une. , , t 
L'art des autres epoques n es p~s 

. , rtes mais son plus grand me-n1e, ce • 
't semble lui venir de ce que .par­

ri e , . 'd ·t , 
f . le romantisme epure, re ui a 

OlS, . d 
l'essentiel, qui retient le_s cris _ e sa 
douleur dans une tension male et 
héroïque rejoint les ~u~res chefa­
d'œ~vre clans une reg1on supra-

terrestre. 
L'œuvre d'art, la seule œuvre d'art 

possit>te, ct·aprês 1Vl. Gassou, est une 
réaction contre le morn.te et un pe­
ché contre la nature. 'lout ce qu! 
sert la vie, la mat1ere ou la sociece 
est oppose à la poesie. Il faut avam 
tout se pénecrer de cette idée: Le 
monde est inacceptable. On peut 
alors devenir poete. Et selon les 
moyens que l'on prenara, on aura 
un style c1ass1que ou un style ro­
mantique. Le premier procèae d'une 
rés1gnation: on f aie comme si le 
monde etait harmonieux. Le second 
part dune vue pms Juste sur ia vie 
n{ortetJe et désesperance: on renont:e 
à l'illusion, on hait ce qui est, on 
imagi'ne aes obJets, des pa·usages, des 
sentimincs et des régions a,e z·ame 
qiii ne resse1nbient à rien du monde 
créé. 

Tout cela est un j eu bien subtil! 
Monsieur Jeain Cassou ne hait pas 
le paradoxe. I1 ne hait pas non pius, 
en bon défenseur du X1X• siècle, se 
griser de mots et de jolies phrases. 

<c Mais que deviendrions-nous. sans 
le péché?» s'écrie-t-il. Lui seul, avec 
ses âpretés et ses délices, ses tris­
tesses et ses morosités, nous inspire 
ceite idée que le monde est inaccep­
table. 

Vraîment, cette idée nous est fort 
précieuse! Et comme on comprend, 
que, sans elle, nous ne pourrion~ rien 
devenir!.. .. 

Oui, l'art est un, la beauté est une, 
Alfred de Vigny nous a laissé des 
pages classiques et Pierre Corneille 
n'est pas loin d'être le père du ro­
mantisme. C'est entendu. Et pour-

nt ... 

Pourtant Monsieur Jean Cassou . ' 
intitule Les Nuits de Musset son 
apologie du romantisme. Et, à pro­
pos de Berlioz de Nerval, de Léo­
pardi et de Chopin, c'est encore de 

de Musset 
nuits ou de •nocturnes qu'il nous 
parle. Les romantiques ont adoré 
les nuits,. les larmes et la mort. Ils 
ont efféminé la poésie, en ont faL 
u c question de .nerfs et de ssnsa­
tions; avant tout, ils l'ont ,·cu\D 
gémissante et poitrinaire. 

Musset le savait bien, lui, qui, à 
ses heures réagissait contre la miè­
vrerie: 

'' Mais je hais les pleurards, les 
rêveurs à nacelles, 

Les amants de la nuit, des lacs, 
des cascatelles, 

Cette engeance sans norn, qui ne 
peut faire un pas 

Sans s'inonder de vers, de pleurs 
et d'agendas ». 

Monsieur Cass:m le sait aussi. 
Pour lui, la nuit et ia mort . --~. 
seules dignes d'être chantées. 

• Car pour disparaUre nous som­
mes apparus, et' celci seul couronn~ 
notre destin, répond à nos vœux et 
doit faire notre 1·écompense i>. 

Le romantisme ou l'art de la nuit . 
Le regretté Pierre Lasserre avait 
raison : Le. romcintisme ne p: , - : 
définir que négativennent. 

Aussi bien, cela n'empêche pas 
qu'il y ait dans les poêmes de Mus­
set des chants très émouvan~s c~ 

très humains, cela n'empêche pas 
Vigny d'être un admirable poëte, 
Lamartine, un chantre_ incompar~­
ble de la nature, et cela n'empêche 
pas qu'on ne· puisse lire sans pïeu­
rer certains passages des Contem­
plations. 

Le livre de Monsieur Cassou n'e~.ll 
pas uniquement un exposé d'idées 
et de théories. L'auteur veut bien se 
souvenfr parfois qu' il n'est pas seu­
lement un critique. Il a écrit des 
contes charmants, des romans pleins 
de poésie. Il a écrit les llarmOh•vS 
Viennoises, cette délicieuse vie ro­
,_:..c.n 2.ee de Schubert et de Diabelii. 
Dans L es Nuits de Musset il nous 
parle longuement de la vie du poëte, 
il évoque d'une façon très vive et 
tâ:s douloureuse ses aventures et ses 
amours. Là, on r etrouve le meilleur, 
l'inimitable Jean Cassou. Et on se 
souéie fort peu qu'il soit ou non ro­
mantique. Il fait vivre et pleul'er 
sous nos yeux, George Sand, la 
femme éternellement insatisfaite et 
passionnée et le pauvre Musset, ado­
lescent capricieux et malade. 

C'est la meilleure partie de cette 
courte étude. C'est certainem2nt celle 
où l'auteur a mis le plus clair de 
son talent et le plus profond de son 
âme. Celle où il a le mieux suivi le 
conseil du poëte: 

Ah! frappe-toi le cœur; c'est là 
qu'est le génie. 

E. MERSCH. 

Ges messieurs d.e J..iege-u niversi- Les anciens s'y remettent. Vieux 
taire o:i.t ue .... !uè, uGtus k:ul' u8ùwo;.l 
llUHlt:l·u, ue :.,e l;UUvlu.' UU 1Ut!H1<;; 1'.lu1-

l:Ule qu un type ue Ylilg~ fü1S 4u<:tuu 

i1 COIH.e un cnapeau a eu.rnHt. 11::; 011~ 

wurne ae nuu veau vers ua.nu le un; 

Yeux ues rnauva1s Jouis, lJùul' y lua.1 

vo!l', Dien encenuu, et i1s re1.;01u­
rnencent leur systeme ùe vo~J.lèra­

uon. lis aourueHt auSdI men ie Svf1e 

1Jatnec1que que 1e s.,y,e persu,wt:1!e-
111tI1t lllJ urieux. 

revrier. 

f.c.lUe1ques ecnantillons de ce styie 
meucent cr eue eues: \\ 1:::>1re, vol.la. 
cenc ans que noLre dynasLie raa la 
g-10ire ue 1a lie1g1que, m<:us cnugnez 
que si Vous ne reag!Sse.11 pas, v ou:s 
n ayez biemôc pms ae 1-\.oyaurrie ». 

-ctuau<.i on a 1e <.:u..oc ue UH'e ld,ut:11.J.U.~ 

1;!11,,Sè au 1'01, on tache que c e..t 
vaule la peme, et on ta.cne ue le ull'c 
plus ou moins convenao1emen-c. 
" c.;raignez ... n, Je vois <i ici le 1'01 

tout tremo1ant. 

Il y a mieux. Il paraît que le gou­
vernement (\ fait toUL son poas1u1e 
pour aétruire nocre pays », qu1,; 
.vi. Jaspar ,, est aüollé a ia pensee 
ae perüre sa piace », qu il aevrai·., 
•· avmr mieux le sens de sa ctignii:e », 

et d'autres balivernes de l espèce. 
En tn de compte, M. l'1atéus pt\J-
clame, au maJestatif, << au Gouver-
nement notre mepris pour sa veu­
lerie et sa lâcheté >>. 

Voilà des mots bien faciles. lls 
sont trop faciles pour que nous pen­
sions à nous en émouvoir. Si nous 
avons voulu les relever, c'est que, 
tout de même Liége-UniiJG'l'S•i .. •· 
est un journal qui prétend être le 
suprême fleuron de l'esprit estudian­
tin liégeois. Nous lui demanderons 
donc à lui surtout, d' << avoir miem: 
le sens de sa dignité ». 

Pour ce qui est àes incidents de 
Gand, le Vaillant affirme, bien enten­
du, qu'ils sont regrettables. Mais il 
atfirme aussi, tout comme l'an passé, 
qu'il admire l'attitude logique du 
Gouvernement, dont l'énergie con­
siste justement à ne pas se laisser 
émouvoir par de vaines injures dans 
son œuvre pénible qu'exige une élé­
mentaire prévoyance. 
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• • 
G.&V.BAGE 
Rue Saint Laurent, 166 - Li ége 

CHAUSSURES 
•1----------·-------~--::----• 

P.our vos disques ••• 
l'UUSICA 

Pour un phono ••• 
lUUSIC:A 

MU SICA 
9, rue Vinave d~lle, Liége 

frères à redingote, on vous salue 
bien bas avec le respect qu on doit 
au génie. 

Car, vous tous, anciens de l'Union, 
qui viendrez vous ramasser autour 
de tables bien servies le jeudi 29 
janvier, vous êtes ceux qui n'avez 
pas perdu le goût des choses qui pour 
vous sont passées. A ce titre-là, vous 
nous êtes extraordinairement sym­
pathiques. Les redingotes que vous 
revêtez parfois, puisqu'en des soirs 
comme celui du 29 vous admettez 
d'en secouer la poussière, ne sont 
pas des loques avilissantes. 

En les abdiquant pour venir le 29, 
vous sacrifiez à la fantaisie, et voua 
êtes jeunes, et vous montrez que vocs 
l'êtes toujours restés. 

Il y a tout lieu de croire que vous 
serez très nombreux à sourire ce 
soir-là à M111

• Borguet. Nous aussi, 
membres actuels de 1.'Union nous 
serons très nombreux ce soir-là pour 
vous sourire. Il est bon que vous et 
nous sentions ainsi un souffle de 
continuité. De vous à nous, il n'y 
aura plus de distance ce soir-là, sur­
tout pas celle de l'âge. 

Au Chat Noir, on s'amusera tous 
ensemble. 

Comme il faut s'y attendre en 
matière estudiantine, aucun prix 
n'est encore fixé. Nous y reviendrons. 

LA REVUE DU V AILLANT. 

Son jour approche. Le comité de 
rédaction du Vaillant, réuni en 
séance quasi-plénière et quasi­
solennelle, a senti battre son cœur 

1 

!Jate unique dans les annales uni­
versitaires de l'année. Fete de l'es­
prit, tete de la rosserie, fete. de l'em­
ballement. 

Il ne s'agit pas qu'un seul des 
lecteurs du Vaillant vienne pré­
texter de la pneumonie de son petit 
chien ou d~une interro du mardi 
suivant pour empêcher sa propre 
rate volubile de se trémousser à son 
aise. Le soir du mercredi 11 est un 
soir férié, pour tout le monde. 

Le théâtre sympathique du Hôme 
Ma1·ie-Thérèse, rue du Vieux 
Mayeur, a été choisi comme champ 
de nos exploits inconcevables. Toutes 
les autres salles, qui avaient d'abord 
attiré notre attention, one du eu-e 
rejetées.: Combattants en instance 
de démoli tion, Trocadéro monopo­
lisé par ses délicieuses wallonnades, 
et tout à l'avenant. Il y a plusieur~ 
trams qui conduisent Place de Fra­
gnée ! Et il y a un comptoir de désas­
sèchement à côté de la salle! Tout 
sera poùr le mieux dans le meill~ur 
des mondes. 

Puisque je suppose que vous dési­
rez tous rire un soir et vous -amuser, 
je vous conseille vivement de ne pas 
oublier la date du 11. 

AGÉ3ILAS. 
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Les bruits de la FAMA 

Fringale. 

Dans les banquets, Lamartine pro­
nonçait des discours affamés. 

(M. Vander Linden) . 
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'"Une seule bouffée. ... 
vous convaincra! 

. . 
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l ~ Jt Jt R 0 S 1 E ·R S A A .tt ~ 
~ SO UPERT & NOTTING l~· 
~1 à LUXEMBOURG (Grand-Duché) f~·~-·: 
~ Les plus renommés du monde ~ 

m ConStant S<!>l'JFERT Suce. ~)~ 
~ {: 
~ Catal. ill. franco s. demande Maison fondé~ en 1855 1~ 
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La Maison J0 ~fylo Larroque et Bovy 1. B U 1 S S E R E T 
Rue des Dominicains, 9 

Un cLoix énorme 
Rien que du bon 
Toul est garanti 
Et en confiance 

Prix minima impos~s 

5 o/o strictement réservés a MM. les Etudiants 
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MEUBLES DE BUREAUX 
FAUTEUILS-CLUBS - DIVANS 

Maison A. DUVIVIER 
4, Rue Velbruck - · LIEGE 
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APPAREILS PHOTO 

Maison E. VERDIN 
59, rue des Clarisses 

Travaux pour amateurs 

CHEMISERIE - CflAPELLE!UE OPTICIEN 
Rue cle la Régence. '!1 

LL:.GE 
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Tous les. ustensiles de quin::aillerie 
Tous les accessoires d'autos, motos, vélos 

MAISON 

FDND~D - BURN(T 
ANCIENNE - SERIEUSE - REPUTEE 

Rue des Dominicains 
et rue du Pont-d'Ile 

Téléphone: 10845 et 10813 
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Pharmacie Vivario 
50, rue de l'Univer sité, Liége, Tél. 131.60 

EAUX MINERALES 
Pansements antiseptiques Accessoires 

19, rue des Clarisses, LIEGE 
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CH. DE 
CHEMISIER 

LP.NNOIS 
BONNETIER 

Rue de Fétinne, 23. 
Téléphone: 16242 
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La Reine 
2!!lc--.;..;:~;.. des Portatives 

La plus petite , 
La plus !•gère, 

L.,s plu• joli"s teintes 
La plus belle écriture 

2250 Jrs Payable en 20 mois 
Remise personne:le conlidentie le à MM les élu( hnts 

M. HE E NS, 9, r. des Dominicain 
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Aveux. 

- Or précisément en chimie, ce 
sont les crasses qui sont des choses 
intéressantes. 

- Et qu'est-ce q-.ie c'est une 
crasse? 

- Au point de vue chimique 
c'est quelque chose qui n'est pas à 
sa place. 

M. Bourgeois. 

Souhaits et cadeaux. 

D. DAMAS: je vous souhaite: 

Souhétits : du bon temps, de bonnes 
excursions et de bien vous reposer! 

Cadeaux: Il n'y aura pas cm::· 
samedi 3. 

BOURGEOIS. Je vous souhaite : 

Souhaits: ... de bonnes vacances et 
comme les soirées sont longues, n'est­
ce pas, de bien étudier ce que nous 
avons déjà vu en chimie! 

Cadeaux: Cours j usqu ·à la de:L­
nière minute ! 

M. MORAND. 

Pas de souhaits! mieux que ça! 
Vacances trois jours plus tôt, et 

~dition épatante du cours. 

Un grand mariage à Liége. 

José Desait, notre ami du 1er Doct . 
en Droit, a eu l'avantage de convoler 
jeudi passé en justes noces. Cet évé­
nement a été commenté d'une 
façon très élogieuse par la grande 
presse liégeaise d'information. 

La Meuse, le journal couleur de 
rose bien connu, lui a consacré quel­
que deux-quarts de colonne, en p2ti.: 
texte mais en grand feu. C'était, 
dit-elle, une « manifestation mon­
daine de haute élégance n. Saint­
Pierre nous foudroie si nous nous 
plaisions à en douter! Et ·puis, il y 

a des prophéties: « José Desait, un 
de nos futurs avocats»; Saint-Pierre 
nous foudroie... (idem). 

Elle donne aussi la liste détaillée 
du dîner qui n'avait pas encore 
eu lieu (admirez l'empressement) . 
Toutes les nations y devaient être 
représentées: le sénateur Nicolas 
Roméo pour l'Italie, le consul de 
Yougoslavie pour ce pays, et pour la 
Belgique le « chevalier H. de la 
Colette, député )) (sic et resic) (ceci 
est évidemment le pompon). 

On n'annonçait pas, et cela nous 
étonne, que le Roi d'Espagne a 
envoyé personnellement un télé­
g1·amme s'excusant, pour cause de 
rhume, de n'avoir pu assister à la 
cérémonie; ce télégramme était 
adressé au baron de Sait, grand 
d'Espagne par contumace. 

FU~IEZ 

Boule 
Nationale 

fabriquée par les procétlés 
les plus modernes 

et les plus hygiéniques 
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Vo ulez-vous pour vos livres une reliure 
élégan.e et ·peu coûteuse? 

Adressez-vous à l'UNION où Monsieur 
BORGUET met à votre disposition ses 
Lalents de relieur. 
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Etudiants ! ! 
Pourquoi payer vos cigarettes, tabacs et 
ciga.es au prix fort, quar.d vous pouvez 
avoir de fortes réductiqns à la Maison 

Gustav~ HILDEBRAND ' 
l{ue du Pcnl-d'Avroy, 35 

Rue Chaussée des l' rés, 28 
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SALON DE COIFFURE 
D . .,.mes Messieurs 

Ma.ison BIHIN 
Rue André Dumont, 14 
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Maison RENAUD 
SOCIETE ANONYME 

Ru-e de la Cathédrale, 81 
Rue de l'Université, 26 

CHEMISES POUR HOMMES 
BONNETERIES, COLS - CRAVATES 
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Imprimerie Lithographie Papeterie 

Maison Ch. BARE 
27, Passage Lemonnier, LIEGE 

Spécialité de Cartes de visite 
Articles pour dessin 

Tout pour le Cotillon 

Papeterie Centrale 
Rue Vinave d'ile - LIEGE 

Cahiers - Articles de dessin - Compas 
de précision - Porte-plumes Réservoirs -

Règles à calculs. - etc. 
S9écialité de carnets et cahiers à feuilles 

mobiles - Pai;:ier à chiffrer blanc ou 
quadrillé 

llllllllllilllllllllllllillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

SALEE ET TAZIAUX 

Electricité 

Place St. Jacques, LIEGE 
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POELES CUISINIERES 

LISSOIR 
Place St. Barthélemy 

'lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll! 

TIREZ LA 

LEGIA 
LA MEILLEURE CARTOUCHE DE 

CHASSE 
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Pour vos travaux photographiques, 
ADH.ESSEZ .VOUS A LA 

Maison Ernest GOURDINNE 
29, Boulevard d'Avroy 

ATEI..IER DE POSE AU 1"' ETAGE 
7;ous les appareils et produits Kodak, 
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POUR VOS TRAVAUX DE COPIE 
Adressez-vous à 

Mlle COLLETTE 
4, RUE DE . XHOVEMONT. 

Téléphone 11508 
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A LA BOTTE VERTE 
Chaussures Hommes, Dames et Enfants 

Charles MOREAU 
Successeur: E. PAULU:::>-MOREAU 

Rue Saint-Séverin, 31 - 33 LIEGE 
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Où irons-nous ce matin? 

AU P.ASSAGE 

Brasserie Luxembourgeoise 
Félix WYARD-EVRARD 

Bières spéciales 
HENRI F UNCK ET ARTOIS 
VINS DE LA MAISON ROSOUX 

BUFFET FROID 

5 pour cent 
de réduction à MM. les E tudiants sur pré­
sentation de ce bon. 

Maison PURA YE 
61, ru~ Cathédrale LIEGE 

(enfa~e église St-Denis) . 
Lunetterie, Opt:que, Exécution rapide des 
ordonnances de MM. les · oculistes. Répa­
rations - travail soigné. 
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Comptoir DENIS 
SOCIETE ANONYME 

3, Rue des Dominicains 
LIEGE 

Gestion de fortunés 
Etudie Enseigne Rense3.'J "'' 
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Camarade ... 
Pourquoi jeter ton chapeau usagé? 
Pour quelques francs, il sera remis 

à neuf chez 

DEFRA:IGNE ET JAMBLIN 
29, Rue Féronstrée, ~9 

LIEGE 
Télé. 155 li! 
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Casquet.es, CamLtes, .l:Sei·eLS, ins.g;.ies. 

Coiffures et Accessoires pour Militaires. 
, Chapeaux de Scouts et accessoires. 

Maison MAGNETTE 
. Pas~age Lemonnier, 8, Liége 

Maroquinerie, Serviettes et pochettes 
Déwrations de tous pays 

Insignes et brassards pour sociétés 

Médailles Sport 
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·~ Pour être élégamment vêt~i ;;cm s •: 
~ . ~ 
•• trop eco1·ner vot1·e budget adressez- "• 
:• vous à la Maison :• 
~ ~ 

·: AUX ECONOMES ·: 
••• c .~ .• oin des rues Léopold et de la Cité •" 
•" LIEGE •: ~ . 
• • Spécialité de vêtements de sports •" 
~ ~ 
.• Vêtements de Chauffeurs •" 
~ V ~. -• êtements coloniaux, etc. 
~ ~ 
:- Té.éphone 13891 :: 
~.•.•a•a•ama•a•a•a•••a•a•aaa•a"a•a"m•a•a9maa•a•arJa•a0rl'rPaf!.11 

POULES 
GRAINS, FARINE, PATES 

COl\IPTOIR INTERNATIONAL 
D'A VI CULTURE et D'ELEVAGE; 

A. LAM BOTTE· LO NAY 
11. rue du P:it d'Or, Téléphone lO~i 

17, rue Bonne Fortune, Téléphone 12
1
1, il 

Remise à domicile par camions à Liége 
et environs. 
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Grand cnoix en tou.tes espèces de 
COIFl<~URES POUR MES81EURS 

DAMES ET ENFANTS 

Chapellerie DESFRANÇOIS 
2, Rue Léo}Jold, LI.t:G~ 
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~vurlVuSPLA~~~SETFLEU­
Maiison STRAPS 

Téléphonez au 10278 

GRAINES ET PLANTES 
87 , rue d 'Amercœur, 87, LIEGE 
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.:::l oc,e~é Anonyme u"" 

Etah:issements H. V. L. 
( Anin.,rme M u.isun L.tiUU1'b'UX et Cie) 

24, Rue des Carmes - LIEGE 
Installations complètes de laboratoir~ 

scienti,.ques et industriels 
Prix · spéciaux pour E tu:ùunts ! 
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LE TEMPS C'EST DE L'ARGENT. 
Gagnez-en en fa ;sant copier vos cours,·: 

MAISON SPECIALISTE' 

S. DAWIRS 
Rtte André Dumont 2J - 'l'eiephone 16419 

Travail. soigné - Prix modéré - Livrair(! 1t1ile 
lll ll l l llll l llllll lllll lllll llllllllllll lll ll lllllllllllll llllllllllUllllllllll lllllllll lllllllllllllllll\:111~ 

CASQUETTES D'ETUDIANTS 
INSIGNES 

L. DEVILLEZ 
Passage Lemonnier, 30, LIEGE 

Téléphone: 14373. 
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1. BUISSERE î 
OPTICIEN 

19, rue des Clarisses: LIEGE 

•••••••••••••••••••••••••••• 
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1 LI VIN~ Jl(MI ~IICLI 1 
1 i 
1 1 1 le Oimanc:Le : XXe hfféraire ef arfislique f 
• 1 
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Feuilleton du Vaillant. 

La vengeance 

du cul=de=jatte 
Grand roman d'aventures tragiquei:s 

et bidonnantes. 

Par MAURICE LE ROUX 
et GASTON LE BLANC. 

Droits de traduction, d'adartation et de 
reproduction réservés pour tous journaux 
y compris la Libre Belgique (1). 

CHAPITRE I X. 

MYSTERE. 

Vers midi, Monsieur Duesber'g 
(Jules) reçut à l'Université un. indi­
vidu porteur d'un billet qui conte­
nait ces quelques mots: Duesberg, 
Recteur Université - Au secours, 
on m'enlève. Signé 'Riflard. 

(1) S'adresser pour traiter au rédac. 
chef du Vaillant, 13, Rue Sœurs-de-Hasque. 

. Le Recteur, déjà au courant de 
la disparition d' Anatole, sentit son 
inquiétude s'accroître. << D'où vous 
vient ce billet, . demanda-t-il à 
l'homme. - Je l'ai trouvé ce matin 
en descendant du tram devant la 
prison Saint-Léonard. Il était enve­
loppé dans un billet de cinq francs 
(un belga) ; c'est ce qui a attiré mon 
attention. Je crois que c'est le prix 
de la com'inission mais j e trouve que 
c'est vraîment pour rien, comme je 
suis père de cinq enfants. 

- Peut-être Riflard l'ignorait-ii, 
r épondit Monsieur Duesberg (Jules) 
tout à sa méditation; qui peut bien 
en vouloir à ce pauvre Anatole. 

11 remit un belga supplémentaire 
au porteur du message et héla un 
taxi pour se faire conduir e à la pri­
son. Arrivé là, il commença ses 
investigations. Une pelure d'orange 
qui traînait dans la rigole de gauche 
(en regardant vers Herstal) attira 
. ~borcl .ses regards. Le Recteur la 

l'amassa, l'essuya soigneusement et 
reprit son chemin. « Au fait, se dit­
il tout-à-coup peut-être a-t -on emp~; 

sonné Riflard; je vais m'informer 
auprès du directeur de la. prison. 

Celui-ci ne se fit pas attendre. 

- Qu'y a-t-il pour votre service · 
Monsieur ... ? 

Duesberg (Jules), dit le Recteur, se 
présentant avec son habituelle cour­
toisie. Voici ce qui m'amène (1) : un 
de mes bons amis, malheureusement 
devenu tout récemment cul-de-jatte 
dans de fort tristes circonstances a 
disparu depuis h ier soir. Ne serait­
il pas votre hôte? 

Peut-être bien, répondit le Direc­
teur. 

Dans le nombre des prisonniers 
qui me sont arrivés ce matin, il y a 
une forte proportion de culs-de-jatte. 
Plus de 66 pour cent. E1Cactement 8 

sur 12. C'est beaucoup, n 'est-ce pas, 
dit-il en remarquant l'air légèrement 
ahuri du Recteur. Que voulez-vous, 
les infirmités aigrissent. 

Je ne puis les faire venir, mais 
je vais vous donner leurs noms. 

Ayant consulté la liste, le Recfa~ur 
dut se rendre à l'évidence ; le nom 
de · Riflard n'y figurait pas. Je vous 
remercie beaucoup, Monsieur le Di­
recteur dit Duesberg (Jules), au 
charmant plaisir de vous revoir. 

Il sortit . L'inquiétude, la craü,te, 
l'angoisse l'envahirent. Il emprunt a 
le pont Maghin et jetta dans la 
Meuse la pelure d'orange dont il n'a­
vait plus besoin. Il eut même un mo­
ment la pensée de la suivre mais il 
se contenta de le faire du regard. 

CHAPITRE X 

LOUFOCK HOLMES 

Loufock Holmes n'était pas un 
détective ordinaire. Il allait tous 
les dimanches à la messe et faisait 
régulièrement ses Pâques. Sa · femme 
quoique acariâtre, était restée belle 
mais il l'eut préférée laide et d'un 
caractère plus conciliant. Sa méthode 
était nouvelle, car il travaillait sur­
tout chez lui suspendu par les pi~ds 
dans son cabinet de déductions. Il 
s'était rendu compte que dans cette 
position, le sang affluait au cervean 
et décuplait ainsi ses facultés déduc­
tives (2). Sa mémoire prodigieuse 
lui avait permis de retenir le nombre 
et la position des réverbères de 
toutes les rues de Liége. 11 con:iais­
sait tous les numéros des maisons 

et la hauteur de toutes les chem: 
nées. 

Monsieur Duesberg (Jules) e: 
avait déjà entendu parler. Il s'el 
souvint tout-à-coup et décida de lrr 

soumettre le cas de son cher Ana· 
tole, mystérieusement disparu. 

La suite au prochain numéro. 

Maurice LE Roux. 
Gaston LE BLANC. 

. ' . 

(1) Un taxi Citroën. 
(2) Il est universellement reconnu ~~ 

c'es t pour cette raison que les culs;1 
jatte obligés souvent de marcner sur j\e 
mains, ont une belle activi té inte!l ectle~· 
et passen t si brillamment leurs eiainit 
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PRINTING C0
, s. a. Liége. 
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CamaraJes ... 

prenJre \'OS 

Venez fous 

"' repas a rUNION. où la sympalLique Ma Jarne HOR~U~J, pour un prix moJéré, ~o1lt 
serl'Îra en quanlilé les ex~~llenls mefs Je sa ~uisine Lourgeoi~e 


